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La  dernière  fois  que  nous  nous 
; 1 fe'parâmcs , je  vous  aflèuray  qua-r 
vaut  que  je  vous  r’aframblalTe  , je  ferois 
des  chofes  dont  vous  auriez  fujet  d’eftre.  fa-; 
tisfaics. 

K S 


^ I 


St 


le  vous  ay  tenu- parole  : & je  croy  avoir 
rempli  mes  promcffcs.  Tay  fait  des  Allian- 
ces avec  la'Hollande  , pour  la  confçrvacioa 
delà  Flandres  Efpagnolc.  Elles  ne  peuvent 
manquer  d’avoir  vn  fuccez  heureux  , (I  on 
ne  Tempefehe  en  ne  me  fourniflTant  pas 
les  fommes  dont  fay  befoin  pour  les  entre- 
tenir , ou  fi  les  Efpagnols  nç  négligent  eux- 
mcfmes  de  s’appliquer  plus  efFedivement  à 
leur  propre  confervation. 

Vous  vous  eftes  fi  fouvent  & fi  folcnnct- 
lcai^iut:ciigag«:z. à njajofCQir  les:  AUiànr.es, 
que,' Je  né  veux  pas  ,yous  foupçooner,,  li’eftfc 
à pïéfetic  dans  vne  autre  difpofition  que 
celle  que  vous  m’avez,t(^moignéc.  Vous  eftes 
auffi  trop'çcîaïrcz  poup  ne  pas  connoiftre 
que  la  Guerre  doit  €ftrc  vne  füitc  ine'vitaa 
blc  'fte  ces  Alliances  ; & que  pour  ' foûte- 
nir  , & pour  m’encourager  à la  J urfüi- 
vrc  'i  il'  cft  abfolument  neccflàire  que  j’aye 
toutes  les  aifeurances  polfibles  , que  vous 
demeurerez  fermes  ^dans  les  réfolutions  que 
Y4^s':ïqfcz.pri{cs».  ■ , ; _ : . • 


[Il-n’cft  pas:  moins  à propos  que  ces  Kefo- 
lutions  éclatent  & foyent  connues  .de  nos 
Voifms.  Il  n’eft  pas  mefnjes  inutile  qu’ils 
fjachent  que  nous  avons  eefolu  de  ne  poinr 
quitter  les  Armes  ,-lors  que  nous  les  au- 
rons prifes  , que  la  Chreftienté  ne  joüifTe 
d’vne  Paix  fi  folidemcnt  établie  , qu’aucun 
Prince  ne  piiilïc  la  troubler  à l’avenir.  • 
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l’ay  employé  tous  mes  foins  & tous  les 
moyens  qui  m’ont  efte  poffibles  , pour  ren- 
dre ma  Médiation  heureufe,  & pour  procu- 
rcr  vnc  Paix  honorable.  le  n’ay  rien  oublié 
en  cette  occafioia  importante  : rcconnoifTanc 
combien  la  Pais  eft  pr^érablc  à'k;Guèrrc,: 
chez  toutes  les;  ISIatiQniS>  Ôc;  particuliétementr 
en  ce  Royaume. 

' Il  letoit  ,fuperfla:idc  V-ous  reprefenter  ks 
avantages  qu'ili  as  tirez  de  la"  Paix  , pendant 
que  nos^Voifins  eflioycnt engagez  dans  vne 
crüclle  Guette.  Ces  avantages  vous  fopt  af-j 
fez  connus. 

iuüv  ,c',ib"  U-qcr-pc  h: " v 

r Æ«pct)k^aJMiÿ"qucIiqaê'  avantageufe  que 


foit  la  Paix  ; puis  qu’il  y a peu  d’apparancc 
de  fe  la  promettre  déformais , par  nottre  Mé- 
diation , fans  des  relâchemens  qu’on  ne  fçau- 
roic  cfpérer  que  difficillemejit  de  part  &z- 
d’autre,  je  fuis  preft  de  me  fervir  des  Forces 
que  nous  aurons  , pour  tafeher  de  rétablir 
le  repos  de  la  Cbrcftienré.  C’eft  dans  cette 
vue  , que  j’ay  chargé- mon  Ambaifadeur  en 
France  , de  demander  mes  Troupes  qui 
eftbyent  au  ferviccdu  Roy  Tres-Chreftien. 

^ ■ *"  v'  ; ■ ^ ^ 

- Mais  nous  devons  confidérerqué  ce’n’eft 
pas  aflez  que  ics  Hollandois  fafTcnt  des  ef- 
forts pour  foûtenir  cette  guerre  ; qu’il  eft 
-néccflàirc  que  nous  en  falGons  d’extraordi- 
naires : qu’il  faut  que  nous  mettions  du 
moins  , en  mer  , jo  grands  Vaiflèauxdc 
guerre  bien  entretenus  : & que  nous  ayonV 
trente  ou, quarante  mille  hommes  fur  pied, 
pour  les  employer  ÿ'fuivant  les'diverfes  oc- 
currances , pu  fur  npftre  Flotte  , ou  ail-; 
leurs.,.';  . •'  • . -é  ' -■  ■ 
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le  prévoy  ici , que  peut-éftrc,  vous  crain-* 
drez  que  çeux  entre  Tes  jnains  de  quron 

remettra 
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remettra  les  fonds  neceffaircs,  pour  ces  gran- 
des dçpcnfes , ne  les  divertifl’ent  à d’autres 
vfages.  le  fuis  d’avis  , pour  le  bien  com- 
mun, que  vous  preniez  vous  mefmes  le  foin 
de  la  difpcnfation  de  ces  fonds  : & je  con- 
feni  que  l’cmploy  en  foit  fait  de  la  maniè- 
re que  vous  jugerez  la  plus  fcurc  3c  la  plus 
convenable. 

Cependant  , ]c  vous  diray  que  vous  pou- 
vez avoit  des  témoignages  aifez  confidéra- 
bles  de  nies,  foins fi  vous  regardez  les  Na- 
vires que  j’ay  fait  baftir  depuis  peu.  l’enay 
donne  lcdeflcin:&  ils  font  d’vne  telle  largeùr,  . 
qu’ils- me  coûteront  400  mille  écus  plus  que 
ce  qui  m’a  elle  accorde  par  les'  Aàcs  que, 

vous  avez  paiTcz  fur  ce  fujet..^ 

' VayaulÉ  fait  radouber  les  vieux- Navires  - 
le  mieux  qu’il  m^a  cfte  polTible  l’aÿ  pour- 
vu à tout  ce  quLcftoit  nccelTaire  pourJ’Ar- 
tillcric  & jlay  travaillé  à-  la  feurerc  de  mes. 
Colonies  étrangères,  j «c  des  Ifles  .lcs  plus  , 
vûiûncs  dc-cc  Royaume,. 
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I‘ay  , envoûtes  ces  occafions , fait  des'  de- 
penfes  qui  vont  beaucoup  au  delà  des  -Soo 
inille  écus  d’emprunt  que  vous  m’avcz'ac- 
cordez  fur  les  Excifes. 

le  vous  diray  mefmes,  que  je  n’ay  pas  trou- 
ve tout  le  crédit  que  j'cfpérois  , en  aflîgnant 
le  rembourfcment.de  l’emprunt,  fur  cette 
Taxe.  l’ay  ainfi  efté  obligé,  de  tirer  de  mes 
p'fbpres  revenus , les  fomines  dont  j’ay  eu 
befoin",  pour  pacifier  les  Troubles  o'e  la  Vir- 
ginie. le  me  fuis  engage  au  Prince  d’Oran- 
ge, "pour  la  Doc  de  ma  Nièce. 

I.  „ vil;’  , / . V,’, - .'l.i  ^ ^ 

' Vous  jugez  donc  bicri  que  je  ne  pburray 
pas  maintenir  les.  établiflemens  néceflaircs 
que  j ay  faits  , fi  on  ne  me  continue  les* 
nouveaux  Impofts  fur  les  vins.,.dpnt  le  pro- 
fit demeureroit  à ceux  a qùi'nous  n’avons 
aucun  incêrcft  ni  aucun  dclTein  qu’il  de- 
meure. . * ' ' ' \- 

y/: 

i’clpére  que  je’  ne  feray  pas  obligé  à vous 
recommander  des  chbfes  donc  vous  connoif- 
fez  les  conféquenccs,  principalement  fi  vous 
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confidercz  que  vous'  en  avez  dcsja  promis 
vnt  partie  la  npceffiee  qu*il  y a de  foire 
les  ancres. 
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Vous  devez  non  feulement  j cftrc  pcrfüa- 
âcz  que  j*ay  employé  mon  temps  & mes  de- 
niers p<!)ur  volirt  bijen  Ôc-ppur  yoftre  feurece: 
mais  aÜflS  , que  j’ay  fait  tout  ce  qui  depen- 
doit  de  t^oy , pour  ofter  tous  les  fujecs  déjà-, 
loufic  quon  ei^t  pu  avoir. 

:*3urîf;;  -y  L 

l’ay  fai);  le  mariage-  de  ma'  Ni*ecc  avec  le 
Prince  dp  range:  &fay  crû  par  là;donner 
vnc  'afTcÜifiinGe  cerCairié  que  ÿépïiç^f^ 
niy  aucune'  entreprife  qui' foic^préjû^^ 

blc  à fes'^terefts  , pendant  que  fc  fciay-afo 

comme  je  dois  reftre  , pour  les  dé- 
fendre. 


Apres  clla  , j’attens  de  vous , des  fem- 
mes proportionnées  au  grands  befeins  que 
j*ay  : & c*eft  de  ces  fonds  J a mon  avis , que 
dépendent  Thonneur  & Icfalÿt  de  U Nation 


Angloifc. 
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On  pourrait  faire  des  fautes,  cju  il  feroic 
impoffibledeXcpaTeTx  & qu*pnrccanncûftçoic 
inutilement , apres  les  avoir  comrnifes. 
plus  confidcraDle  feroit  de  ne  fc  préparer 
que  faiblement  & à demi-,  à foutenrr  la 
guerre  laquelle  oa^.  fera  refolu.  On  a 5 
peut,  teüflk  quç  pardei  geandi  préparâtes, 
& ca  agilfant  avec  toute  U vi'gueur'qui  noiu 
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C*cft  à vous  à y penfer  attentivement.  Il  ne 
&xft  peut^çQiee:  point  encor  préfente;  en  ce 
Royaume,  de  matière  pluÿjimponantc,  fur 
.q^  dclibcrcrê.  Cxft 

iA:fannaitcrbis,  qac.,  voasi travail- 
4 abord a^vec  application,  fur  les  cho- 


jiie  je  VOU5  pro,pofe  de  que  vous  priP 
fiez  promptement  les  réfolutions  nécçfàires 
avant  que.  vous,  occuper  fur  aucure  autre  Af-‘ 
faire-.  . > 

Âi*T4pi^. ^ du  d Adreffe  ^'  étax  GjdUfu^ 


